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« tac… tong », « tac… tong », « tac… tong » on entendait le 

battement régulier de la grande horloge de la salle à manger et 

Marguerite trouvait ça bizarre. D’habitude les dîners en famille étaient 

animés. En face d’elle son grand frère, Louis, l’ignorait de manière 

superbe et n’avait pas répondu aux deux ou trois questions qu’elle lui 

avait lancées. Maman était dans la cuisine où elle finissait de préparer 

le repas ; papa, comme à son habitude, n’était pas encore rentré du 

travail. Ah si ! Justement sa clef tournait dans la serrure, il entrait, se 

dépêchait, expliquait à maman que son patron… 

C’est au moment du fromage que Louis a ouvert la bouche pour 

attaquer : « Au fait, les parents, je ne veux plus  m’occuper de ramener 

Marguerite de l’école, elle est trop "emmerdante" cette mioche ». 

« Voyons, Louis… » commença maman qui ne supportait pas les mots 

grossiers, mais elle s’arrêta aussitôt en réalisant ce qu’il venait de dire. 

« Et pourquoi donc s’il te plait » demanda papa, tu sais bien que ni 

maman ni moi ne pouvons être libres à la sortie de l’école et qu’il y a le 

grand boulevard à traverser où les voitures roulent à toute allure ? ». 

Marguerite regardait son frère sans comprendre. 
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Alors Louis se lança dans une longue explication. Il en ressortait 

que Marguerite lui rendait la vie impossible en cherchant à lui échapper, 

que ses camarades se moquaient de lui en l’appelant manman, qu’il ne 

voulait plus passer son temps à la rechercher tout le temps et surtout 

que ce soir  elle était rentrée toute seule  à la maison ! 

« Qu’est-ce que cela veut dire Marguerite ? » demanda papa en se 

retournant vers sa dernière fille. Marguerite était si suffoquée par ce 

qu’elle venait d’entendre qu’elle bafouilla « Mais ce n’est pas vrai ! ». 

« Comment ? » rugit Louis « dis peut-être que tu es rentrée avec 

moi ! Alors que moi, je courais partout à ta recherche, que je suis même 

passé au commissariat pour savoir s’il n’y avait pas eu de piéton 

renversé ! ». Il s’était mis à crier tellement fort que Marguerite fit pareil, 

disant qu’il la faisait toujours attendre pour discuter des matchs de foot 

avec ses copains… 

La maison trop silencieuse tout à l’heure résonnait de leurs cris. 

Les deux parents surpris par une explosion qu’ils n’avaient pas vue 

venir se regardaient tout bêtes. Enfin maman cria plus fort qu’eux 

« Taisez-vous ! Puisque c’est comme ça, allez tous les deux dans vos 

chambres. Et privés de desserts ! Demain, c’est mercredi, on aura donc 

le temps de reparler de tout ça. » 

Louis partit en disant que cela lui était complètement égal car de 

toute façon il n’avait plus faim et il fallait qu’il travaille. Marguerite sortit 

toute rouge, elle ne comprenait pas ce qui se passait. 
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Dans sa chambre Marguerite est à la fenêtre, elle pleure 

doucement. Elle aime beaucoup son frère. A la maison, il est très gentil 

avec elle : il lui invente des jeux, lui raconte des histoires pour lui faire 

peur, puis la console. A l’école, c’est tout le contraire : il ne veut pas 

qu’elle vienne lui parler, il veut qu’elle lui obéisse sans discuter, il la 

traite de mioche devant ses copains. Encore tout à l’heure, il ne l’a pas 

écoutée lorsqu’elle lui a dit qu’elle allait passer à la bibliothèque avec sa 
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copine Rachel, tout ça parce qu’il écoutait son grand copain. Et bien 

sûr, il n’a pas été la rechercher à la bibliothèque ! C’est Madame 

Ribochet la voisine qui l’a ramenée car elle l’a vue entrain d’attendre sur 

le trottoir… 

 

 

Marguerite regarde par la fenêtre, cela l’amuse de voir les 

voyageurs de la grande gare de Rennes entrer et sortir. Certains sont 

pressés, d’autres sont en famille, certains se précipitent embrasser leur 

femme venue les attendre après un long voyage. Marguerite aimerait 

voyager comme eux, partir loin dans un pays où il ne pleut pas, comme 

l’Italie par exemple. Justement, elle se rappelle le livre qu’elle a 

emprunté à la bibliothèque Visions Toscanes 1. Elle allume la lumière 

car la nuit est finalement tombée, ouvre le livre et continue de rêver sur 

les paysages parsemés d’ifs2 si droits, les villages perchés aux 

sommets des collines dans la lumière dorée du soir, les joyaux des 

cathédrales de Sienne et Florence… Qu’elle aimerait partir là-bas ! 
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Justement, sa grand-mère, la seule qui lui reste, sa Nanny qu’elle 

aime tant et qui l’aime tellement lui a écrit pour lui demander ce qu’elle 

voulait pour son anniversaire. Marguerite va lui demander d’aller en 

Italie. Dans un mois, le 24 juin, elle aura dix ans ! Dix ans, c’est un 

grand anniversaire dans la vie : ça n’arrive qu’une fois. Comme dit 

Nanny, c’est le moment où on devient grande (même si Louis la traite 

de mioche). Cela mérite un cadeau un peu extraordinaire ! 

Marguerite prend une belle feuille de papier, elle dessine plein de 

cœurs et de fleurs pour sa Nanny et lui confie son espoir, celui de 

passer des vacances en Italie cet été. 
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Le lendemain, au petit-déjeuner, les parents n’ont pas voulu 

entendre les explications des enfants, ils leur ont dit qu’ils devaient se 

supporter l’un l’autre jusqu’à la fin de l’année. Qu’il n’y en avait plus que 

pour quelques semaines et qu’on verrait pour l’année prochaine. De 

toute façon, Louis irait au Lycée qui était loin de l’école de Marguerite… 

Ils avaient l’air encore fâchés. 

Les journées semblaient interminables à Marguerite. Louis lui 

parlait un minimum, à la maison comme à l’école. Nanny ne répondait 

pas à sa lettre. Ne s’était-elle pas trompée dans l’adresse ? Ou le 

facteur ne l’avait-il pas perdue ? Elle se demandait ce qu’elle allait avoir 

à son anniversaire dont personne ne semblait se préoccuper. Au moins, 

ils n’allaient pas l’oublier ? 
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Marguerite se trompait. Nanny avait bien reçu la lettre. Et cette lettre 

pleine de fraîcheur de sa petite fille l’avait émue. Elle aussi, quand elle 

était petite, avait eu envie de voyager… mais à cette époque, les petites 

filles restaient à la maison, c’était déjà bien si elles continuaient un peu 

leurs études. Et puis, il y avait une autre raison. L’Italie, c’était Henri ! 

Henri, c’était son amour de jeunesse quand elle avait 15 ans. Mais les 

parents d’Henri avaient déménagé. Plus tard elle avait connu le grand 

père de Marguerite, ils s’étaient mariés. Quelques années après Henri 

était revenu… puis était reparti. La vie avait continué, les enfants étaient 

venus, avaient grandi, s’étaient mariés à leur tour. Son pauvre Gaston 

avait été tué par un chauffard, cela faisait maintenant vingt ans. Trois 

ans après l’accident, Henri avait donné des nouvelles disant qu’il avait 

appris par un ami commun la mort de Gaston. Régulièrement, il lui 

envoyait ses vœux en début d’année. Il était antiquaire à Florence. 

Depuis deux ans, il l’invitait pour lui faire visiter la ville en expliquant qu’il 

avait une grande maison. Mais Nanny n’avait jamais donné suite. C’est 

vrai qu’elle avait toujours quelque chose d’autre à faire : ses amies, son 



� � �

� � � �  � � � � � � � � � � � � " #

association des monuments ruraux de Dordogne, les petits-enfants à 

accueillir… Petit à petit Nanny finit par penser que ce serait bien pour 

Marguerite d’aller à Florence : les filles modernes devaient voyager. Et 

qu’Henri était la bonne solution pour réaliser ce rêve.  

Mais cela n’allait pas être facile ! En effet, le père de Marguerite 

n’allait pas accepter si facilement. Nanny se dit que c’était par la mère 

de Marguerite qu’elle allait emporter la décision. Aussi lui écrivit-elle une 

lettre.  
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Ma toute petite3, 

 

Comme tu sais, je suis en train de préparer mon voyage à Rennes 

pour l’anniversaire de Marguerite. J’ai bien compris qu’elle n’étaitt pas 

au courant, aussi je ne lui ai pas parlé. Si je t’envoie directement cette 

lettre, c’est que je voudrais ton aide pour le cadeau d’anniversaire. Je 

ne sais pas trop quoi lui offrir ? J’ai bien pensé à une bicyclette mais je 

suis sûr que sa marraine a déjà eu  la même idée. L’inviter chez moi 

pendant un mois lui ferait sans doute très plaisir mais elle est déjà 

venue l’année dernière et ce ne serait donc pas un cadeau sortant de 

l’ordinaire… Je suis bien embarrassée ! A propos de sortir, je me 

demande si cela ne lui ferait pas du bien de partir en dehors de la 

famille, il me semble qu’elle a l’âge de commencer à prendre son envol. 

Ce qu’il faudrait, c’est trouver quelqu’un de sûr qui puisse l’accueillir loin 

de la famille. Qu’en penses-tu ? 
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Mais je ne t’ai pas raconté la dernière du village. Ernestine, tu sais 

la bouchère, celle qui a perdu un garçon du tétanos – pauvre petit, 

comme il a souffert – et bien elle a gagné le gros lot à la loterie la 

semaine dernière. Cela fait 25 ans qu’elle joue et c’est la première fois 

qu’elle gagne ! Elle va changer de voiture et refaire sa boutique ! Je suis 

bien contente pour elle. Ce qui m’ennuie, c’est de voir tous ceux qui ne 

s’occupaient pas d’elle et qui maintenant tournent autour pour son 

argent. Je ne suis pas sure qu’elle s’en rende compte, elle est tellement 

brave ! 

Allez je t’embrasse très fort. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Suite à cette lettre, Maman téléphona à Nanny pour lui dire qu’elle 

avait discuté avec papa de l’idée d’envoyer Marguerite en voyage toute 

seule. Qu’il n’en était pas question. Qu’une bonne idée serait de lui offrir 

une belle robe car en ce moment Marguerite voulait toujours être en 

pantalon. Nanny lui répondit qu’elle trouverait sûrement une autre idée. 
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Enfin le jour tant attendu arriva. Marguerite se demandait vraiment 

si on ne l’avait pas oublié car rien de particulier ne se passait. C’était un 

mardi matin, et comme les autres jours, elle est partie à l’école. Louis 

qui l’accompagnait n’a rien dit de spécial, ni à l’aller ni au retour. Ils 

avaient vraiment tous oublié ! 

Mais en arrivant à la maison, Marguerite remarqua que les 

chaussures de Papa étaient là. Ce n’était pas normal. Au moment où 

elle ouvrait la porte de la salle à manger pour aller prendre le goûter, un 

air joyeux éclata « Joyeux Anniversaire ! Joyeux Anniversaire ! Joyeux 

Anniversaire, Marguerite ! Joyeux Anniversaire ! ». Toute la famille était 

là ! Maman dans sa robe rouge (celle que préfère Marguerite), Papa 

(rentré très tôt du travail), Eugénie, la grande sœur qu’on ne voit plus 

beaucoup depuis qu’elle étudie à Paris, et même Nanny ! Pour une 

surprise, c’est une grande surprise et Marguerite se précipite pour les 

embrasser tous en commençant par Nanny. 

Alors la cérémonie habituelle se déroule, Maman allume les 10 

bougies. Marguerite essaie de les souffler toutes d’un coup pendant que 

Papa fait des photos avec son nouvel appareil numérique. La bougie 

farce se rallume, pas longtemps car Marguerite la prend et la retourne 

dans le gâteau. Et puis c’est le moment des cadeaux. Les parents lui 

ont offert une robe rouge, Eugénie lui a ramené un livre de photos de 



� � �

� � � �  � � � � � � � � � # � � � " #

Paris, Louis lui a acheté un sucre d’orge et Nanny lui tend une 

enveloppe allongée en la regardant d’un air malicieux. 

Vite, Marguerite ouvre l’enveloppe. Dedans, il y a une série de 

cartons verts un peu comme les grands billets de chemin de fer, mais 

pas de SNCF dans le coin. Elle est tellement énervée qu’elle n’arrive 

pas à déchiffrer autre chose que son nom et une date : 10/07/03. C’est 

alors que Papa lui prend le billet des mains, le regarde et se tourne en 

colère vers Nanny : « Mais on vous avait dit Madeleine que nous ne 

voulions pas envoyer Marguerite à l’étranger toute seule ? » « Mais elle 

ne sera pas seule mon cher gendre » réplique aussitôt Nanny, « moi 

aussi j’ai un billet pour partir à Florence ! » en sortant un second billet 

de son sac à main. « Oh Nanny ! comme je suis contente » dit 

Marguerite qui manque de faire tomber sa grand-mère en courant vers 

elle pour l’embrasser. 

Louis se dit que Marguerite a bien de la chance, et qu’il aimerait 

être du voyage. Mais dans le fond de son cœur, il est content pour sa 

petite sœur. 
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Tout est allé très vite. Nanny est retournée chez elle après 

l’anniversaire pour préparer le voyage. Eugénie a conduit Marguerite à 

Roissy en train, et là elles ont retrouvé Nanny au guichet où il faut se 

faire enregistrer. Leurs valises ont été étiquetées et sont parties sur un 

tapis roulant pour aller dans la soute de l’avion. Elles attendent 

maintenant les instructions dans la salle d’embarquement. C’est la 

première fois qu’elles prennent l’avion et elles regardent de leurs quatre 

yeux. Elles sont assises dans une grande salle pleine de sièges, avec 

des appareils de télévision qui indiquent les heures de départ des 

avions. Pour elle, c’est Paris - Florence : 14h30 (embarquement 

immédiat). Par les grandes baies vitrées on voit des pistes à perte de 

vue et des avions qui atterrissent, alors que d’autres décollent et que 

beaucoup attendent. Près de la porte du fond, deux dames en uniforme 
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d’Air France viennent d’arriver et rangent leurs papiers. Marguerite a 

envie de faire pipi ; heureusement il y a des toilettes, elle se dépêche 

d’y aller pour ne pas manquer le départ. 

Mais ce n’est que 20 minutes après, qu’une des dames appelle au 

micro : « Les passagers pour Florence sont priés de se présenter à la 

porte 17. ». Il y a un gros 17 juste au dessus d’elle. Les autres 

voyageurs se lèvent alors et se dirigent vers la porte. Nanny et 

Marguerite en font autant. La dame vérifie les billets et tout le monde 

s’engouffre dans un espèce de couloir en pente qui arrive juste à la 

porte de l’avion. Des hôtesses de l’air sont là qui indiquent leurs places 

aux voyageurs. Elles ont les sièges numéros 14F et 14E. Le 14F est 

tout près d’un hublot, c’est Marguerite qui s’y installe. Nanny préfère lui 

laisser la place car elle n’est pas trop rassurée ; Marguerite est bien 

contente car elle pourra regarder le paysage. 

Encore 20 minutes d’attente, le temps que tout le monde se place 

et qu’on ferme les portes de l’avion. Puis l’avion recule doucement et se 

dirige avec ses moteurs vers la piste d’envol. Nanny ferme les yeux, au 

contraire Marguerite regarde tout ce qu’elle peut. Enfin le commandant 

de bord annonce « décollage immédiat ». Il fait ronfler les moteurs, et 

l’avion se met à rouler, vite, toujours plus vite, encore plus vite… mais il 

ne décolle pas ! Marguerite se demande s’il n’y a pas un problème 



� � �

� � � �  � � � � � � � � � " � � � " #

quand tout à coup l’avion se redresse et quitte le sol. Ca y est les voilà 

vraiment parties. 

Très vite, les immeubles deviennent petits. On distingue bien 

l’autoroute, mais les camions sont minuscules. Mais l’avion se penche 

du côté opposé de Marguerite qui ne voit plus que le bleu du ciel. Puis il 

continue de monter et on ne voit plus que les forêts, les champs, un lac 

de plus en plus lointain, les rivières lorsqu’elles reflètent le soleil. Un 

monsieur derrière Marguerite se réjouit : « on a une vue splendide la 

traversée des Alpes va être fantastique ! ». 

Marguerite regarde un peu dans l’avion, les hôtesses ont commencé de 

donner des boissons avec leur minuscule chariot qui occupe tout le 

couloir central. Elle prend un jus de pamplemousse avec un glaçon ; 

Nanny préfère un thé. Puis Marguerite s’assoupit, elle est fatiguée ; 

elles ont pris le premier train de 5 heures 30 du matin avec Eugénie. 

Quand elle se réveille, l’avion vole toujours, il y a un grand soleil. Mais 

quand elle regarde par le hublot, elle ne voit que le blanc du dessus des 

nuages ; ils cachent tout alors que le commandant de bord annonce par 

haut-parleur « Nous sommes au dessus des Alpes et venons de franchir 

la frontière avec l’Italie. Nous allons arriver dans 45 minutes ». Les 

nuages sont comme de grosses touffes de coton, mais en plus lisses, 

avec le soleil c’est très éblouissant de les observer. Marguerite se 

rendort et c’est Nanny qui la réveille pour lui dire « Marguerite, nous 

sommes arrivées à Florence ».  
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Le temps est assez couvert, on dirait que c’est déjà le soir sur 

l’aéroport de Florence. L’avion vient de stopper ses moteurs. Les 

voyageurs sont toujours à leurs sièges car il faut attendre que la porte 

soit ouverte. Marguerite et Nanny débouchent dans l’aéroport, tout le 

monde parle italien. Elles demandent conseil à un autre voyageur qui 

leur explique qu’il faut aller chercher les bagages sur un tapis roulant 

avant de sortir vraiment. Nanny paraît un peu nerveuse « Pourvu 



� � �

� � � �  � � � � � � � � � $ � � � " #

qu’Henri soit bien là à nous attendre car sinon je ne sais pas comment 

nous allons faire ! ». Marguerite est tout à fait confiante, elle vient 

d’apercevoir leurs valises qui arrivent et les attrape pour les mettre sur 

le chariot que le monsieur leur a fait prendre. 

Enfin elles arrivent dans le hall d’accueil où les familles et les amis 

attendent les voyageurs. Ce sont des cris, des embrassades. Elles 

avancent en regardant de tous côtés si quelqu’un ne les guettent pas 

aussi. Un individu, mince et bien habillé, aux grosses lunettes d’écaille, 

s’avance, retire son chapeau devant elles et prononce dans un français 

parfait : « Madeleine. Quel grand plaisir de vous voir ici ». Il a l’air à la 

fois heureux, malicieux, et un peu timide. Nanny non plus n’a pas l’air 

bien à l’aise ; et c’est Marguerite qui prend l’initiative : « Tu vois Nanny 

qu’il nous attendait Henri ! Il ne fallait pas s’inquiéter. Bonjour Henri ! Je 

suis Marguerite et nous sommes bien contentes d’être arrivées car cela 

fait longtemps que nous voyageons ! ». Et elle s’approche de lui pour 

l’embrasser sans plus de façons. 

Henri prend le chariot, les emmène dans le parking où il a garé sa 

voiture et les conduit dans sa maison où un rafraîchissement et un dîner 

léger les attend. Il faut dire que dans leurs émotions elles ne s’en 
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étaient pas encore rendu compte mais il fait beaucoup plus chaud à 

Florence qu’à Paris.  
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Le lendemain de leur arrivée, Henri leur propose de visiter la célèbre 

Galerie des Offices, ou de merveilleux tableaux anciens sont exposés. 

En effet, Henri y travaille comme expert et peut avoir des entrées 

gratuites. Elles acceptent avec joie et enthousiasme, surtout Nanny car 

Marguerite a peur de trouver cela un peu long. 

Une fois arrivée au musée, elles passent avec plaisir devant la longue 

file d’attente des gens qui attendent leur tour. Puis ils commencent à 

visiter les différentes pièces de la galerie, Henri commente les plus 

célèbres des tableaux. Contrairement à ce qu’elle craignait, Marguerite 

trouve cela très intéressant et regarde les tableaux avec attention. Dans 

une des pièces consacrée au XVème siècle, elle tombe sur un tableau 

qui lui plait énormément. 

Il s’agit d’une version de l’Annonciation peinte par Fra Angelico. Dans 

une pièce toute simple, l’ange debout annonce à la Vierge qu’elle va 

être mère de Dieu. La lumière est douce et vient du fond du tableau, 

mettant en relief l’attitude grave mais douce de la Vierge agenouillée sur 

un petit tabouret de bois. Un troisième personnage, un moine, se tient à 

l’écart sur la gauche, très recueilli. Le tableau est magnifique de 

douceur, comme figeant dans l’éternité la scène. Marguerite s’attarde à 

le contempler un moment alors qu’Henri et Nanny sont déjà partis dans 

la salle suivante. Le moine l’intrigue, il ressemble un peu à son père. Un 

surveillant examine aussi avec beaucoup d’attention l’œuvre. Il en a 

même un peu bousculé Marguerite qui, fâchée, le dévisage pour lui faire 

honte, mais sans aucun effet. Marguerite, qui remarque qu’il porte une 

perruque, lui demande alors s’il ne pourrait pas laisser les visiteurs 

admirer les tableaux puisque lui devrait surveiller ? L’homme la 

remarque enfin, et s’éloigne rapidement sans répondre comme s’il ne 

voulait pas se faire remarquer ! 
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A la fin de la visite, Henri leur offre une bonne glace dans la cafétéria au 

bout d’une des ailes du musée. Il demande aux visiteuses quels 

tableaux sont leurs préférés. La grand-mère réplique : « pour moi, c’est 

celui de la Madone à la chaise de Raphaël ». Marguerite répond : « Le 

tableau de l’Annonciation de Fra Angelico ». Il leur dit qu’elles ont de 

très bons goûts. 

Puis, ils rentrent à la maison d’Henri, contents d’avoir vu de si belles 

œuvres. Ils y déjeunent et Henri leur propose une promenade dans 

Florence.  

Le soir, elles s’endorment rapidement, fatiguées de leur bonne journée. 

Les jours suivants se ressemblent. Henri, guide attentionné et 

connaisseur leur fait découvrir les multiples trésors de sa ville. Parmi 
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eux, la beauté et la richesse de la cathédrale les émerveillent, les 

gigantesques et expressives statues de la grande place les 

enchantent… 
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La deuxième semaine de leur séjour, Marguerite demande à Henri de 

retourner visiter la Galerie. Elle veut revoir l’Annonciation qui l’a tant 

frappée la première fois, mais aussi elle s’intéresse maintenant 

beaucoup à l’art. Se retrouvant devant son tableau préféré, elle 

remarque immédiatement que l’œil du moine n’est plus le même : de  

marron il est devenu bleu ! Troublée, elle en fait part à Henri qui lui 

réplique que ce n’est pas possible. 

« Mais si, je t’assure Henri, j’avais trouvé qu’il ressemblait à papa, c’est 

pour ça que j’en suis sure ! ». A ce même moment, l’expert incontesté 

de la période du XVème passe dans le couloir. Henri qui le connaît bien 

l’interpelle et lui demande de venir lui-même convaincre cette petite 

entêtée qu’elle a rêvé. L’expert est pressé mais pour faire plaisir à son 

ami, il s’approche du tableau en expliquant qu’il a rendez-vous chez le 

directeur et est déjà en retard. Mais il ne termine pas toutes ses 

explications, arrivé à un mètre de la peinture, il se fige, pâlit et crie 

« Mon Dieu, dîtes-moi que je rêve !  ». Il semble comme devenu fou, il 

regarde les détails les plus petits et chacun paraît le jeter encore plus 

dans l’effroi. Moins de deux minutes après, il repart en courant 

« Monsieur le Directeur, Monsieur le Directeur, c’est épouvantable ! ». 

Nos amis, médusés (surtout Henri qui comprenait que Marguerite a vu 

juste) le regardent s’éloigner. 

Ils n’ont pas longtemps à attendre pour connaître la suite des 

événements. L’expert, le directeur et d’autres collaborateurs reviennent 

en courant et en criant. Tous confirment que la toile n’est plus l’original, 

et pire encore que beaucoup d’autres aussi ont été remplacées. Il s’agit 

donc probablement d’un vrai trafic de tableaux. Le directeur qui craint 
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pour la réputation de son musée, fait fermer la salle et demande à tous 

les présents de venir dans son bureau. 

Dans le spacieux bureau du directeur, Marguerite doit répéter comment 

elle a fait sa découverte. Elle est félicitée pour son esprit d’observation, 

mais tout le monde se désole des pertes irréparables qu’ils viennent de 

constater. Marguerite demande alors pourquoi on n’interrogerait pas le 

gardien de la salle, celui qui examinait en même temps qu’elle 

l’Annonciation l’autre jour. Elle précise pour confirmer son don 

d’observation : « je crois que c’est celui qui porte une perruque. ! ». Le 

directeur la fait répéter, car il ne connaît aucun gardien portant 

perruque. 

 

 

 

Il apporte les photos de tous les gardiens, aucun ne correspond à 

l’homme, déguisé en gardien qui avait bousculé Marguerite ! Marguerite 

fait une description aussi bonne que possible de l’homme, elle 

mentionne en particulier qu’il louche et l’inspecteur de police qui venait 

d’arrivé est capable de dresser un portrait robot grâce à toutes ses 

indications. 

On en était là des discussions quand une petite fille portant de grands 

cheveux bruns dans le dos arrive brutalement dans la pièce. Elle se 

dirige vers l’expert et commence à lui faire des reproches en italien. Il 

s’agit de sa fille qu’il a oublié de chercher à la sortie de son cours de 
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tennis. Quand son père lui explique la situation, cause de son oubli, elle 

se calme un peu et se tourne vers Marguerite avec un grand 

sourire « Bravo, Margarita. Tou ètè formidablé ». Marguerite est très 

contente de rencontrer quelqu’un de son âge et se prend 

instantanément d’amitié pour elle. 
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La suite des vacances est presque un rêve. Marguerite et 

Alessandra ne se quittent plus. Elles se découvrent très semblables 

dans leur façon de vivre et de réagir. Grâce au portrait robot, le 

faussaire principal a été identifié et la police finit par arrêter les 

principaux membres du réseau qui avait commencé de piller la Galerie 

des Offices. Mieux encore, les toiles qui n’avaient pas quitté la ville, 

purent être redonnées au musée. 

Les plus étonnés furent papa, maman et Louis qui virent 

Marguerite aux informations télévisées répondre à un journaliste pour 

expliquer comment elle avait découvert le changement du tableau. 

Louis fut très fier de sa sœur et s’en vanta même auprès de ses 
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meilleurs amis, il ne manquait jamais de mentionner la médaille 

d’honneur que la ville de Florence lui avait remise. 

La fin du séjour s’acheva à toute vitesse. Il fallut reprendre l’avion 

et retourner à Rennes. Nanny et Marguerite promirent de rester en 

contact avec leurs nouveaux amis italiens. 

Ce fut vraiment un cadeau d’anniversaire des plus réussis. 
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Marguerite  : l’héroïne de l’histoire, pleine d’entrain et de vie, astucieuse et très 
observatrice. Marguerite habite chez ses parents à Rennes en face de la 
gare. 

Louis  : le grand frère de Marguerite, il a un peu tendance à couver sa sœur. 
Nanny  : la grand-mère maternelle de Marguerite, elle a un faible pour 

Marguerite qui lui ressemble. 
Henri  : une ancienne connaissance de Nanny, il vit maintenant en Italie. 
Eugénie  : la grande sœur de Marguerite qui n’est plus à la maison car elle suit 

des études à Paris. 
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